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Si le suicide est une sortie définitive et irréversible du
monde, peut-être pouvons-nous inventer d’autres
manières de se sortir de ce qui semble des impasses. Par
exemple, connaissez-vous des curriculi scolaires qui
apprennent réellement aux enfants le processus de réso-
lution de problèmes? Et qui, avant de courir à toute
force dans la résolution, permettent posément de le
poser? Connaissons-nous des éducateurs qui sont prêts
à entendre le vertige suicidaire? Qui, plutôt que d’en
museler la peur, entrent dedans...

Entrer en admettant que le désir de mourir fait
partie de la conscience de la vie et de la mort,
que je ne connais personne qui n’ait rencontré
cette ombre.
Tout est alors manière d’y entrer. Et alors, on y
trouve une vie si dense et riche qu’on n’a pas
assez de l’existence pour ce faire. Pour se faire...
poïen10.
Quelles que soient les manières d’entrer dans le mal-

heur – comme dans son contraire –, aucune d’entre elles
ne nous suffit. Nous n’en sortons pas. Ou enfin, pas pour
le moment.
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«Comment comprendre l’augmentation des suicides au Québec?»

C’est la question que la direction de Frontières a posée à quelques «éclaireurs». Non pas forcément des
experts dans le domaine du suicide, mais des gens de chez nous qui pouvaient offrir une vision extérieure,
mais sensible, sur cette mort que l’on se donne.

Quelques réflexions de...

C’est ainsi que Luc Blanchet, Alain Cliche, Micheline de Sève, Sergio Kokis, Jovette Marchessault et Peter F.
Trent ont aimablement acquiescé à notre souhait de les lire. Leur texte figure dans des encadrés semés dans
les pages de ce numéro pour offrir à nos lecteurs une vision plurielle qui contribue à situer les questions de
la mort au coeur des manifestations de la vie.


